IL  ETOIT  TEMPS 


LA  SEMAINE  AUX  ÉVÊNEMENS 


I /HisToiRfe  des  Nations  n*ofFre  aucun  exemple 
des  révolutions  violentes  & multipliées  que  nous 
venons  d’éprouvcr.  Nous  avons  vu  arriver , en  huit 
que  la  force  ôc  les  loix  n’ont  pu  opérer 
üiiicuLd  pendant  des  (iècles. 

Les  Princes , les  Grands  & lés  Minîftres , Con- 
jurés contre  le  Peuple,  alloienc  Técrafer  foits  le 
poids  des  chaînes  du  defpotifme,  & pendant  qu’ils 
font  approcher  des  murs  de  la  Capitale  une  armée 
formidable  ôc  menaçante,  ils  excitent  au  dedans 
une  guerre  inteftine  ; ils  foudoient  une  troupe  dè 
mercenaires  oififs  Ôc  affamés , qui  lèvent  de  toutes 
pans  fétendard  de  la  révolte , ôc  qui  fe  jettent 
aveuglement  dans  le  piège  affreux  qu’oa  leur  tend 

criminel  aux  yeux  du 
langers  de  la  liberté  ; 
étouffée  dans  fa  naif- 
A ' 


Satellites  font  tournées  contre  leurs  Chefs.  Ils 
fityent^  ils  s’cQhapîfenc  au  fupplice  qui  les  me- 
nace, & emportent  loin  de  nous  léur'tage,  leur 
défefpoir  ^ l’exécration  la  Nation. 

Je  n’ai  befoin  d’aucune  invocation  pour  rendre 
avec  .éhergie  les  Tentîmehs  que  j’éprouve.>  pu.poUr 


tracer  le  tableau  des  fcènes  aflreufes  dont  j’ai  été 


le  témoin  ; l’horreur  dont  je  fuis  pénétré  conduit 
ma  plume , & le  defir  de  conferver  à la  Poftérité 
étonnée  le  fou  venir  de  ces  attentats , éclxauffe  mon 
imagination  & foutient  mon  courage.  ^ 


Le  renvoi...dQ.JS^,^N.eçker  , & de  deux  autres 
Miniftres  vertueux^  M*.  de  la  Luzerne-,,  ^ M.  de 
Montmorin.  Leur  remplacement  p^ç  q'^atrç  memr 
bres  zélés  de  la  cabale,  antipatriotique MM.,  de, 


Breteuil  , ^ 

Foiilpn  fon  Adjoinjf^  la, proteaipn  accordée 

^ ceux  qu’on  eonSr^oir^  M.  JBarçntin  Sc.M*  Lau- 
rent de  Villedeud^  avoLent  plongé  , les;  Citoyens 
^dans  la  plus  affreufe  confternation.  Les  Ennemis 
^de  la  liberté  tr^mphoient  , ,&  jouilfoient  , par 
-avance,  de  l’exécùtiou  de  leurs  projets,  que  leur 
aiïurqit  ce  premier  fuccès.  Le  fentjmcni:  .de  la 
douleur  étoit  encore  concentré  j nous  ne  fongions 
qu’aux  malheurs  dont  nous  étions,  menacés  , & 
‘nousnofions  même  laops,  interroger  fur  les  moyens 


i 


d en  arrêter  le  cours  ; mais  nos  Ennemis  êtoîent 
trop  altérés  de  notre  fang , pour  nous  Jaiffer  dans 
cet  accablement  ; il  leur  falloir  un  motif  aux  yeux 
du  Roi  pour  le  répandre , & leur  ctuauré  réfléchie 
ne  devoir  pas  porter  les  premiers  coups  j en  nous 
forçant  à 1 attaque  , ils  voulôient  n’avoir  l’air  que 
de  fe  défendre  ; l’occaflon  étoit  favorable , ils  la 
faifilTent,  & bientôt  une  fouie  de  fcélérats  infpirés, 
en  apparence , par  le  defir  de  fecouer  le  joug  de 
Toppreflion,  entraînent,  après  eux  , un  puilTanc 
renfort  d’Ouvriers , foudoyés  comme  eux , ou  dé- 
terminés par  l’exemple  ; ils  fe  difperfent  par  pe- 
louons  qui  s’augmentent  â chaque  pas , dans  les 
différens  quartiers  de  Paris  , & portent  par-touc 
f alarme  & l’épouvante.  Les 'Magafîns  des  Arque- 
bufiers  , des  Fourbifleurs  font  enfoncés  ; ils  en 
enlèvent  les  armes  j ils  font  fermer  tous  les  Spec- 
tacles ils  arrêtent  tous  ceux  qu’ils  rencontrent  ' 
& les  forcent  à les  fuivre;  un  événement  alTez 
fimplc , eft  le  lignai  de  la  première  attaque. 

Deux  compagnies  des  Gardes  Françoifes , mé- 
contentes de  leurs  chefs,  & defirant  de  fe  venger 
de  quelque  lâcheté  des  HufTards  & Câvaliers^de 
' Royal  Allemand,  dont  leurs  camarades  avoienc 
été  la  vidime , s’étoient  mêlés  avec  ces  vagabonds 
& paroifloient  d’abord  les  protéger  ; deux  d’entre 
eux  ; paflant  fur  les  Boulevards  avec  leur  efcorte 
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ftvoîent  enlevé  du  cabmec  de  Curtius  le  bufte  de 
M.  Necker , de  celui  de  M.  le  Duc  d’Orléans  y un 
Dragon  fe  permet  quelques  mauvaifes  plaifanteries 
à ce  fujet  ; la  querelle  s’échauffe;  les  armes  la  déci- 
dent ; le  Garde  eft  tué , & le  Dragon  échappe  à 
la  rage  du  Peuple,  qui  jure  de  venger  la  mort 
d’un  de  fes  proteéteurs.  On  fe  réunit  ; on  crie  aux 
armes  ; on  rencontre  un  détachement  de  Royal 
Allemand , qui  reçoit  une  violente  décharge;  on 
le  pourfuit  jufqu’à  la  place  Louis  XV  ^ où  il  fe 
range  fous  la  protedlion  d’une  batterie  de  canons 
envoyée  du  camp  , Ôc  efeortée  par  un  détachement 
de  Dragons  , commandés  par  M.  le  Prince  de 
Lambesk  : le  choc  eft  violent  ; mais  les  fuites  n’en 
font  pas  aufli  funeftes  qu’on  l’avoit  craint , parce 
que  les  Soldats  n’ont  cédé  à la  néceflîté  d’obéir  à 
leur  chef  fanguinaire , & de  fe  défendre  des  pierres  , 
dont  ils  étoient  accablés  5, qu’en  tirant  en  l’air  quel- 
ques coups  de  fufil  ; un  feui  Garde  Françoife  a été 
tué , & un  vieillard , que  le  Prince  barbare  a pour- 
fuivi  dans  les  Tuileries , & a maflacré  à coup  de 
fabre.  La  nuit  eft  venue  cacher  ce  crime  , &:  a forcé 
la  populace  à fe  retirer  ; mais  elle  n’eft  pas  reftée 
dans  l’inaétion.  En  attendant  le  jour  qui  devoir  éclai- 
rer d’autres  défordres,  ils  fe  font  portés  aux  Bar- 
rières , & les  ont  brûlées  ^ , ainfî  que  les  Regiftres 
des  Bureaux.  Un  feul  Employé  , de  tout  ceux  qui 
ont  été  maltraites , a été  la  viélime  de  leur  rage; 
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il  a etc  garotté  entre  deux  matelats , & jette  datx 
les  flammes.  ^ 

Le  lendemain,  lundi  13  , le  premier  exploit  de 
cette  troupe  effrénée  & vagabonde  a été  d’aller 
enfoncer  THotel  de  la  Force , & de  donner  la  li- 
berté à tous  les  Prifonniers  qui  y écoient  détenus. 
Au  milieu  de  ce  défordre  effrayant , le  fpedacle 
d’une  foule  de  malheureux  débiteurs  qui  recou- 
vroient  leur  liberté  , avoit  quelque  chofe  de 
confolant  , ôc  le  mal' n’eut' pas  été  très -grand 
s’ils  euflènt  borné  leur  violence  à cet  aéte  d’au- 
torité; mais  ils  avoient  un  autre  projet  qui  devoir 
les  flatter  davantage  ôc  fournir  un  champ  plus 
vafte  à la  barbaries  de  leurs  moteurs.  Ce  fut 
pour  l’exécuter  que  ces  cohortes  , réunies  au 
nombre  de  quatre  à cinq  mille , . dans  lefquelles 
il  étoit  refté  très  - peu  de  Gardes  Françoifes , fe 
portèrent  à Saint-Lazare , fur  le  prétexte  que  les 
greniers  de  cette  maifon  renfermoient  une  très- 
grande  quantité  de  grains.  S’ils  en  enflent  demandé 
l’ouverture  , s’ils  ne  fe  fuflent  portés  au  pillage 
qu’après  le  refus  d’en  permettre  l’enlèvement , leur 
démarche  eût  été  plus  pardonnable  ; mais  ils  ont 
pillé  avant  de  capituler , & ont  feulement  en- 
gagé les  Pères  a fe  retirer  tranquillement  avec  leur 
argent  & leurs  papiers.  En  un  inftant,  cette  maifon 
immenfe  a été  forcée  ôc  dévaftée,  les  Prifonniers 
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mis  en  liberté , une  bibliothèque  précieufe  brûlée 
ou  lacérée  ; les  meubles  de  toute  efpèce  jettés  par 
les  fenêtres  & déchirés,  à coud  de  fabre.  La  cave 
n’a  pas  été  oubliée,  & ryvrefle  a bientôt  augmenté 
le  défordre  ôc  l’horreur  de  cette  fcène  dégoûtante. 
Cependant  par  une  prudence  étonnante  en  pareil 
cas , on  a épargné  les  greniers , ôc  les  grains  dont 
ils  étoient  remplis  ont  été  conduits  au  marché 
dans  le  meilleur  ordre,  Ôc  fans  pillage.  Ce  qu’il 
y a d’étonnant  aufli , c’eft  qu’on  n’a  oppofé  aucun 
obftacle  a ces  défordres  ; c’eft  que  de  tous  les 
Régimens  qui  entouroient  Paris  , aucun  n’a  été 
envoyé  pour  augmenter,  ou  plutôt  remplacer  la 
Garde,  qui,  défarmée  dès  la  veille , avoir  été  forcée 
d’abandonner  fes  portes.  Leurs  Chefs  ne  jugeoient 
pas  fans  doute  que  l’efpèce  ôc  le  nombre  des  vic- 
times flirtent  encore  'dignes  de  leur  fureur  j il 
n’éroit  pas  temps  encore  de  donner  le  lignai  du 
carnage. 

Cependant  l’Artemblée  Nationale  délibéroit  fur 
les  moyens  de  portep  remède  aux  calamités  qui 
afïligeoient  la  Capitale.  On  faifoit  des  motions 
pour  le  rappel  des  Miniftres  y on  envoyoit  des 
Députations  au  Roi , pour  lui  demander  l’éloigne- 
ment des  Troupes , ôc  tout  cela  fans  fuccès,  parce 
que  les  Confeillers  perfides  qui  envkonnoient  Sa 
Majefté  lui  didtoienc  des  réponfes  vagues  ôc  in- 
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fuffifant^s  ; mais  les  v Bourgeois  de  Paris  , qui 
voyoienr  le  danger  prelTant , s’occupèrent , 
délibérer  3 de  pourvoir  à leur  sûreté.  Les  Officiers 
de  la  Ville , .de  concert  avec  pluûeurs  Eleéleurs , 
ordonnent  des  AlTemblées  de  Diftrids  pour  former 
une  Garde  Bourgeoife,  A.  une  heure  Vet  ordre  efl: 
publié  ; à fix  les  corps-de-gardes  tfont  formés , 
des  patrouilles  nombreufes  & multipliées  afsûrent. 
U tranquillité  des  Citoyens.  Quarante-huit  mille 
Bourgeois  fe  réunilTent  pour  deux  motifs  bien 
jpuilTans  \ la  confervation  de  leurs  propriétés 
Ja  défenfe  de  leur  liberté,  & de  leur  vie,  contre^ 
les  Légions  armées  qui  n’attendent  que  l’ordre,  du. 
malTacre.  Leur  premier  foin  eft  de  calmer  la  po- 
pulace \ ils  arrêtent  ou  difperfent  les  plus  mutins; 
& ceux  qui  avoient  été  entraînés  par  violence  ,^fe[ 
réunilïènt  à eux  pour  rétablir  le  calme  \ il  n’^ 
e^  la  nuit  d’autre  défordre  , que  l’incendie  ^ de5 
quelques  barrières , qu’ils  n’avoient  pas  eu  le  temps 
de  brûler  la  veille.  Au  refte  , elle  s’eft  palTée 
dans  un  morne  filence , qui  a laiflTé  le  temps'de 
méditer  les  projets  qui  dévoient  s’effeduerde  jour 
fuivant. 

A.la  néceffité  de  mettre  toutes  leurs  forces  en 
ufage  pour  fecouer  le  joug  de  l’oppreffion, les 
Parifiens  réunilTent  le  defir  de  s’armer^ 'pour 
repouffer  la  violence.  Quelques  fufils , des  épées , 
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des  faKres , des  tâtons  ftrcs , ctoîènt'  les  feules 
armes  qu’ils  aVoiént  pu  trouver  dàris  fe  premier 
moment  ; mais  ils  foupçonnent  que  les  armes  & 
les  munitions  enlevées  de  rArfenâl  né  peuvent  être 
qu’aux  Invalides , & le  projet  de  s’en  emparer  eft 
exécuté  aufli-tor  que  formé.  Vingt  mille  Jeunes- 
Gens  marchent  â rhotel  des  Invalides  quj  eft  ouvert 
fins  réfiftance  : les  canons, les  fufils  dépofés  dans  les 
foutétrains  de  l’Eglife  , les  munitions , les  armes 
meme  des  Invalides  j tout  eft  enlevé  en  un  inftant  ; 
chacun  alors  redoublant  de  courage , ôc  glorieux  de 
ce  premier  fucccs,  retourne  à fon  pofte  ;On  fe  réunit 
pour  former  des“  compagnies  de  Volontaires  , com- 
mandées par  d’anciens  Militaires.  Tout  Paris, 
Soldats  & Bourgeois,  avoit  annoncé  l’efpdir  de  la 
liberté  eh  adoptant  la  cocarde  verte  y aujourd’hui 
elle^ft  proferire , & remplacée  par  la  cocarde  rofe 
fit  bîeiie.  La  caufe  de  ce  changement  vient  de  la 
haine  qu’on  a pour  un  Prince  dont  la  livrée  eft 
de  cette  couleur.  ‘ * 

Mais  ces  armes  étolent  infuffifantes  pour  le  grand 
nombre  de  Citoyens  Soldats  Nationaux.  On  en 
avoir  obtenu  d’autres  de  l’Hbtel-de- Ville*  & du 
^ Mônf- de  > Piété  ; on  deftroit  encore  avoir  celles 
qU’ônfivoit  êcrerenférmées  dla  Baftille,ainfique  les 
muhUionsdè  rArfènal.  On  les  avoit  en  vain  de- 
naaiîdé'â  M.de  Flcflel , Prévôt  des  Marchands & 
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i M.  de  Launay  Gouverneur , qui  les  avoîent  pro- 
mis , mais  qui  avoient  éludé  de  lés  donner.  L’im- 
patience augmencoit  > & le  foupçon  d’une  trahifon 
ie  confirmoic  par  des  indices  certains.  Ce  prétexte 
fufEt  pour  déterminer  Tattaque  de  la  Baftille.  On 
n’efpéroit  pas  que  le  Gouverneur  en  ouvrît  les 
• portes  J le  plus  grand  nombre  le  craignoit  même,’ 
puifque  cette  facilité  eût  fait  échouer  le  projet 
vigoureux  de  faire,  le  fiège  de  cet  afyle  des 
malheureufes  vidimes  du  defpotifme,  & de  le 
détruire  jufqucs  dans  fes  fondemens.  Cependant 
l’armée  fe  met  en  marche,  précédée  des  intré- 
pides Gardes  Françoifes , & foutenue  par  une 
foule  innombrable  d’Habitans  de  la  rue  & du 
fauxbourg  S.  Antoine.  Au  premier  abord  , le  per- 
fide Gouverneur  demande  à capituler  ; il  fait 
baiffer  le' pont-levis , & offre  de  livrer  les  armes; 
cent  Citoyens  des  plus  braves  entrent  dans  la 
fdrtereffe  ; les  portes  fe  ferment  derrière  eux,  6c 
le  maffacre  en  eft  ordonné  par  le  traître  de  Launay. 
Ceux  • qui  font  afièz  heureux  pour  fe  fauver  dans 
les  fouterrains , échappent  feuls  à cette  barbarie. 
Bientôt  la  rage  s’empare  de  tous  les  cœurs,  6c 
enflamme  les  plus  timides.  Le  cri  de  vaincre  ou 
mourir  eft  le  fignal  du  combat.  La  nouvelle  de 
cette  trahifon  fe  répand  dans  tout  Paris  y 6c  de 
prompts  lêcours  font  envoyés  aux  Combatcans. 


L-attaque  eft  formée  avec. une  intrépidiré  dont  il 
ny  a pas  d’exemple.  La  moufqueterie  , le  canôti? 
chargé  à mitraille , loin  de,râllentir  le  courage^ 
des  Adîégeans , ne  font  que  J’àugmenter.  Enfin  y 
après,  quatre  heures  de  réfiftancè,  on  parvient  aa 
pied  des  murs  j on  met  le  feu  à la  porte , qui 
tombe  bientôt  fous  les  coups  redoublés  des  haches 
& des  mafilies.  Un  Grenadier  arbore  le  premier 
l’étendard  de  la  vidtoire  , arrête  & défarme  le 
Gouverneur , qui  s’étoit  caché  pour  fe  fouftraire  à 
la  mort  certaine  qui  le  menaçoit.  Plufieurs  Ca- 
noniers  & Invalides  fubiflfent  dans  l’indant  la 
peine  de  leur  perfidie.  Le  Gouverneur,  le  Prévôt 
des  Marchands , que  la  craintë  avoir  conduit  dans 
cet  afylç , M.  Pierfon  , Commandant  des  Inva- 
lides , font  entraînés  par  les  Vainqueurs q'ufqu’à 
la  Grève.  Plufieurs  vouloient  qu’ils  fufient  con- 
duits à l’Hocel-de-VilIe  pour  y être  jugés  par  la 
Nation,  & condamnés  au.fupplice  des  Traîtres j 
mais  la  fureur  du  Peuple  ne  connoît  pas  les  formes,' 
& fon  impatience  lui  fit  avancer  rexécutioii  des 
coupables.  M.  de  Launay  tomba  fous  les  coups 
de  ceux  qui  Tentouroient , ainfi  que  M.  Pierfon  t 
M.  • de._  FlefTel  eut  la  tête  caflee  d’un  coup  dei. 
pifiolet,  & tous  les  trois  furent  décapités.  La  , tète 
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triomphe  au  bouc  de  deux  fourches  ; pour  faire 
voir  au  Peuple  la  punition  des  Traîcres  & la  leçon 
des  Tyrans.  Quelques  Invalides  font  pendus,  les 
autres  obtiennent  leur  grâce.  Ce  fpedacle  étoic 
bien  fait , fans  doute , pour  infpirer  de  l’horreur 
à tous  les  Speàateurs  ; ^mais  ce  fentiment  étoic 
bientôt  effacé  par  la  préfénce  des  viébimes  de 
l’oppreflion^  miniftérielle.  On  diPinguoit,  parmi 
les  Prifonniers  fcrtis  de  ces  cachots ‘affreux , M.le 
Comte,  d’Eftrade  , qui  y gémifToic  ignoré  depuis 
vingt-cinq  ans.  Ce  Vieillard  vénérable , ^étonné  de 
voir  le  jour,  & de  devoir  fa  liberté  à fes  Con- 
citoyens armés  contre  les  Tyrans,  trouvoit  à peine 
affez  de  force  pour  fuivre  ce  Peuple , qui  s’em- 
preffoic  de  le  faire  voir , comme  s’il  eut  voulu 
juftifier  par-là  fa  conduite  ; Sc  fa  préfence  fit  bien 
l’effet  qu’on  en  attendoit  ; l’air  retentiflfoit  /d’ap- 
plaudifTemens.  Une  lettre  ' de  M.  de  Fleffel , inter- 
ceptée , adreffée  à M.  le  Baron  de  Breteuil , caufa 
la  .même  impreflîon  contre  lui  , & fit  voir  fa 
tête  avec  tranquilité  : elle  étoic  conçue  en  ces 
termes  : 

<c  J’ai^  amufé  les  Parifiens  toute  la  journée , 8c 
je  leur  ai  promis  des  armes  que  j’ai  éludé  , 
jufqu’à  préfenc , de  leur  donner  ; mais  la  fer- 
y mentation  8c  le  tumulte  augmentent , 8c  Ci  vous 
35  n’envoyez  de  prompts  -fecours  , je  ne  réponde 
pas  de  ce  qui  arrivera.  » 
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Cependant  la  nouvelle  de  ces  cvénemens  efE 
porté  au  pied  du  Trône,  par  les  Reprcfentans  dé 
la  Nation  j le  danger  prefTant  en  laifle  approcher 
la  vérité  j ôc  lès  Députés  obtîehnenrdu  Roi  de 
nommer  cinquante  d’entfeux  pour  venir  porter  le 
calme  dans  la  Capitale  , en  ‘ annonçant  les  intén^ 
lions  de  Sa  Majefté  , quelle  même  étoit  venue 
leur  notifier  à la  falle  de  rAflemblée  Nationale, 
Mercredi , à quatre  heures  & demie , ces  pacifi- 
cateurs font  arrivés  Sc  defcendüs  de  leurs  voitures 
près  des  Tuileries  ; ils  fe  font  rendus  à rHôtel- 
de-Ville , efcortés  d’une  Garde  Bourgeoife  hôm-^ 

- breufe  , & applaudis  par  le  Peuple  , qui  s’étoit 
porté  en  foule  fur  leur  palfage  ; ils  ont  dit  que 
le  Rof  confentoit  à foire  retirer  les  Troupes,  & 
a rappeler  les  Miniftres  ; que  lui-même  fe  propo- 
foit  de  venir  à Paris  y porter  le  calme  ^ la  tran- 
quillité, en  alTurant  fon  Peuple  de  fes  bonnes  dif- 
pofitions.  On  en  a reconnu  les  effets  en  voyant, 
jeudi  matin  , défiler  les  Régimens  qui  formôient  ' 
le  Camp  du  Champ  de  Mars  ^ foldats,  armes  Sc 
bagages  ont  traverfé , avec  plaifir  , cette-  même 
' ville  contre  laquelle  ils  dévoient , la  veille , tourner 
leurs  armes  , êc  ils  pafToient  avec  étonnement 
mais, fans  eftroi , auprès  des  bareries  placéés  dans 
tous  les  quartiers  pour  fa  défenfà^ 

Malgré  la  démarche  de  Meffieurs  les  Députés' 
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on  attendolt  encore  » avec  quelque  înqkiécude  ; 
U confirnaation  que  Sa  Màjefté  dévoie  apporter  ; 
mais  tout  pioÏK  tranquille  ; on  s’occupoit  feulement^ 
avec  vigueur , de  la  deftrudtion  de  la  Baftille  , ou 
. plus  de  douze  cents  lOuvriers  étoient  employés , & 
on  continuoit  les  mêmes  précautions  pour  empê- 
cher les  voitures  de  fortir  de  Paris  ; & pour  que 
CQuc  ce  qui  y entroit  fût  conduit  à l’Hotel  de-‘ 
Ville, & yifité,  . ' ‘ 

.Le  foir,  pn  a annoncé  quil  étoit  décidé  que 
le  Roi  devoir  venir  le  lendemain  à dix  heures  ; 
M.  de  la  Fayette , nommé  quelques  jours  .avant 
Colonel  général  de  la  Garde  Pariûenne  , ‘a 
. fait  donner  des  ordres  dans  les  fbixante  JDiftriéls 
pour  envoyer  & faire  placer  des  détachemens  pour 
conduire  Sa’  Majefté  de  la  recevoir  à rHôcèl*de- 

Vilk,-  ; -•  ^ 

Le  Roi  n’eft  arrivé  à THotel-de-Villé  qu’a  trois 
heures  & demie  ; les  contrariétés  qu’il  a éprouvé 
d Verfailles  avoient  rétardé  fon  départ,  & fa 
marche  avoit  été  rallentie  par  la  Garde  Bourgeoife 
^ dé  cette  ville  qui  Ta  voit  accompagné  jufqu’a  Sèves, 
Sc  remis  à la  Garde  Parifienne  qui  ly  attendoir; 
le.  Roi  avoit  dans  fa  voiture  M.  de  Villeroy,  M. 
le  Comte  d’Eftaing  & deux  autres  Seigneurs  ; il 
étoit  efcorcé  auffi  par  fes  Gardes  ; mais  arrivé  â la 
grille  de  la  Conférence , M.  de  Ja  Fayette  qui  l’y 
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ôltendbit , a ptic  Sa  Majefté  de  permettre  que'  fef 
Gardes  reftaflTent  en  dehors  de  la  barrière','  & 
qu’une  Garde  Bourgeoifé  les  remplaçât.  On  étoic’ 
sûr  dé  l’acquiefcement  du  Roi  qui  écôit 'prévenu  j 
le  Roi  entra,  & la  grille  fut  fermée. 

Le  Roi  étoit,  dit-orî,  trifte,  inquiet  & étonné 
du  fpedacle- nouveau  qui  Tenvironnoit / & dont, 
fans  doute,- il  n’avoit  pas  pu  fe  former  une  jufte 
idée  : cinquante  mille  hommes  armés  fur  fon  paf- 
fage*;  les  rues  hérifTées  de  bayonnettes  , de  fabres, 
d’épées  & de  lances  j les  carrefours , les  ponts  dé- 
fendus par  des  batteries.  Tous  ces  apprêts  de  guerre 
étoient  bien  faits  pour  le  faire  frémir  des  malheurs 
qui  fecoient  réfultés  de  ia^  réûftance  qu’auroienc 
oppofés  aux  efforts  des  Troupes  , les  Citoyens 
armés  pour  là  caufe’ commune,  & fur-tout  pour 
lui  faire  détefter  les  monftres  qui , par  leurs  con-  ' 
feils,  avoient  mis  le  Royaume  â deux  doigts  de 
fa  perte. 

Son  arrivée  à l’Horel' de -Ville  n’a  pas  été 
annoncé  par  des  cris  de  joie.  Un  morne  filence 
faifoit  entendre  quelques  vive  le  Roi  hafardés  ; 
niais  peu  de  temps  après  fon  entrée , des- cris 
entendus^  dans  l’Hotel-de-Ville  , furent'  bientôt 
répétés  par  le  Peuple.v  Le’  Roi  fe  montra'  à une 
croifée’j.&  fit  voir  la  cocarde  du  Tiers- Etat  qu’il 
uvoit  accepté, des  mains  de  M.- Bailly,  proclamé 
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Maire  <îe  Paris  depuis  peuj  de  jours  , & qui  Tavoît 
reçu  & complimenté.  Aucun  difcours  prémédité 
n’a  occupé  cette  féance , qui  n’a  duré  que  trois 
quarts-d’heures.  Le  Roi  a confirmé  ce  que  MM. 
^es  Députés  avoient  annoncé  de  fa  part  j le  rappel 
des  Miniftres  déjà  effedué , & réloignement  des 
Troupes;  il  a donné  des  témoignages  de  douleur 
des  calamités  qui  venoient  d’affliger  fa  Capitale , 
& a promis  toute  fa  confiance  aux  Députés  de  fa 
Nation  : il  a été  reconduit  comme  il  avoir  été 
amené  ; & les  décharges  de  moufqueterie  Ôc  de  » 
canon  ont  annoncé  le  calme  & la  paix. 

M.  le  Comte  d’Artois  eft  exilé  à Turin  , & la 
famille  des  Polignac  profcrire  ; les  Miniftres  éphé- 
mères ont  difparu.  On  attend  M,  Necker  avec 
empreftement  de  inquiétude.  Bien  des  gens  croient 
qu’il  ne  reviendra  pas  ; mais  le-plus  grand  nombre 
l’attend  avec  certitude. 

On  a propofé  , au  concours  , le  projet  d’im 
édifice  à conftniire  fur  remplacement  de  la  Baf- 
tille , deftiné  à tenir  les  Alfemblées  des  Etats , fur 
le  frontifpice  duquel  on  gravera  en  lettres  d’or  ; 

Temple  de  la  Liberté  sur  les  ruines  du 
Despotisme. 


